
Etait un étraiiger;

Portant comme un chouaguen
Haine au nom Canadien.

4
lUuiiîl: bon jour, Irattle,

De grâce accordez nous . , *

La satisfaction d'êlre

Un moment avec vous. -

Ne nous refusez pas,

Tardez un peu vos pas.

5

L'JImi- Errant.

Messieurs, je vous proteat»

Que j'ai bien du malheur ;

Partout on me déteste,

C'est ici comme ailleurs
;

J'extravague en tout tem»
Et maiche incessamment

6
Le Bourgeoit.

Entrez dans cette loge,

Véritable Cafard
;

En stile d'Allobroge

Peignez nous vos écarts.

Nous vous étrillerons

Du mieux que nous pourront*

7

UAmi-Errant.
Je ne pourrais m'asseoir

Longtems avecque vous i

Je cours après la gloire,

Je dois rester debout.

Je manque au Comité
Quand je suis arrêté.

8

Le Boiirgeoii,

De voir votre attelage

Nous en serions curieux
;

Votre dur esclavage

Nous met les larme' aux ypux.
Vous avez bien cent francs.

Vous en gagnez autant.

J^lœurs des Hahitans des différens Pqyi

où VAmi-Errant a passé.

Je sortis donc de Montréal vers les trois

lieures du soir,dirigeant mes paS vers la Rivière

Chambly, que je parcourus d'un bout à l'au-

tre. Celte contrée ne me plut pas par la

grande chaleur oui y règne tout le long de
l'année, et par la race de ses hahitans qui

sont tous Canadiens.

Je passai de là à Québec où je vis des
choses merveilleuses. Je remarquai un jour

des Bretons qui voulaient rcnfirmer le Pays
tout vivant dans des toiles d'araignée, pour
l|cmpêcher, disaient-ils, de jouir des avan-
tages qui excitaient leur envie. Je ne pus
ro'çtrpécher de rire de ces imbéciles qui «*i-

niagmaient être capables d'enfermer un Pays,
*î de reaipéchcf d'aller à Sa destination âus-

•îtM qu« to« •mphytéote ••rsit mort. J«

Le non» de Nioodème
Souvent me fut donné
Jusqu'à l'Ecosse mên
S'é;«^vH Tna renomm«^r
Oui .: >\ moi, parSal
Qui sui) l'Ami-Errani

Justes C leuT, que ma
Est pénible' pour moi.

J'outrage tout le iAon<

Pour la millième fors.

J'oppoie bien des droi

Que j' i>,e compris jar

13

Pfé^cbant la tyrannie,

Le mensonge et l'errci

Semant la zizanie

Avec grande fureur.

Je gàgiw mes doublon
Tous moyens me sont

H
Les gr.'inds'hommes d'

Se croyant en Asie
Ici voudraient urt choc
Qui coût'rait bien'dea
De les encourager
Je me crois obligé,

15

Je trouve en Amérique
C'est une vérité,

Plus d'un grand politiq

Dont je »uis écouté.

La Clique ne peut rien

Je m'en^ kperçois bien.

16

j^e Bourgeo
Nous lirions comme ur
Vos écrtts les plus bea
Nous traitions de men.'

Tous vo% plus grands
Aujourd'hui nous voyo
Que nou» avions raisoi

i

passai au bureau du secré

vis des gens qui s'eirthousi

peu de chose Pt qui ne fa

des choses ui .es. Je pass;

gisintifoùjf lis des homm
JHmais et qui s'efforçaient

De là je fus à la Chjimbre
fi\0t exlrêmemei.t rhaud. .

George nylai^i où le climat

et trouvant un tio i de rats

rampant jusqti 'au -hateau S
les BureaucTrt es qui fabriq

tique toute cri,e, et plus ell

elle flatte leur si nsualité.

Alors aprcâ bieik «ies course

tréal, où le» ffene de bon sel

avoir d'admiintion pour les eïr

vais aillé aux 'Crossaik àfaird

ri^était pflupîé que p«r ocb i

poittt à*mipnip j« rsevaçai ati

4
i

i


